Qui est „ l' immortelle bien-aimée “  de Beethoven,

ou plutôt „ l’ange “ dont il parle dans sa lettre du 6 et 7 juillet 1812 ?

Le 6 juillet au matin.

Mon ange, mon tout, mon moi — quelques mots seulement aujourd'hui, et au crayon (le tien) — Ce n'est pas avant demain que mon logement sera définitivement arrêté — Quelle misérable perte de temps pour de telles choses. Pourquoi ce profond chagrin alors que la nécessité parle ? Notre amour peut-il exister autrement que par des sacrifices, par l'obligation de ne pas tout demander ? Peux-tu faire autrement que tu ne sois pas toute à moi et moi à toi ? — Ah ! Dieu, contemple la belle nature et tranquillise les esprits sur ce qui doit être — L'amour exige tout, et de plein droit, ainsi en est-il de moi avec toi, de toi avec moi. Mais tu oublies si facilement que je dois vivre pour moi et pour toi ; si nous étions complètement réunis, tu éprouverais aussi peu que moi cette souffrance. — Mon voyage a été terrible ! Je ne suis arrivé ici qu'hier à quatre heures du matin ! Comme on manquait de chevaux, la poste a pris une autre route, mais quel chemin épouvantable ! A l'avant-dernier relais, on me conseilla de ne pas voyager de nuit — on me parla, pour m'effrayer, d'une forêt à traverser, mais cela n'a fait que m'exciter, et j'ai eu tort, la voiture aurait dû se briser dans ce terrible chemin, simple chemin de terre défoncé — sans des postillons comme ceux que j'avais, je serais resté en route. Estherazy, par l'autre chemin, le chemin habituel, a subi le même sort, avec huit chevaux, que moi avec quatre — pourtant j'ai éprouvé un certain plaisir, comme toujours quand j'ai heureusement surmonté un obstacle. — A présent passons vite de choses extérieures à des choses intérieures ! Nous nous reverrons sans doute bientôt, aussi aujourd'hui je ne peux te faire part des considérations que j'ai faites sur ma vie pendant ces quelques jours — si nos cœurs étaient toujours serrés l'un contre l'autre, je n'en ferais pas de pareilles. Le cœur est plein de tant de choses à te dire — Ah ! Il y a des moments où je trouve que la parole n'est absolument rien encore — courage — reste mon fidèle, mon unique trésor, mon tout, comme moi pour toi ; quant au reste, les dieux décideront de ce qui doit être et de ce qui adviendra pour nous."

Ton fidèle Ludwig.
 

"Lundi soir, 6 juillet
Tu souffres, toi, mon être le plus cher — à l'instant j'apprends que les lettres doivent être remises de très grand matin. Lundi — jeudi — les seuls jours où la poste part d'ici pour Karlsbad. — Tu souffres — ah, là où je suis, tu es aussi avec moi, je parle avec moi et toi, je ferai en sorte que je puisse vivre avec toi, quelle vie !!! ainsi !!! sans toi — poursuivi ici et là par la bonté des hommes que je désire aussi peu mériter que je la mérite — humilité de l'homme devant l'homme, elle me peine, et quand je me considère dans l'ensemble de l'univers, que suis-je, et qu'est celui qu'on appelle le plus Grand ? — et pourtant, là encore est la divinité de l'homme. Je pleure, quand je pense que tu ne recevras vraisemblablement que samedi la première nouvelle de moi. — Quel que soit ton amour pour moi, je t'aime encore plus fort — mais ne te cache jamais de moi. — Bonne nuit — en bon curiste il faut que j'aille dormir. Ah ! Dieu, si près, si loin ! Notre amour n'est-il pas un véritable édifice céleste et aussi solide que la voûte du ciel ?"

Bon matin, le 7 juillet
Au lit mes pensées se pressent déjà vers toi, mon immortelle Bien-aimée, parfois joyeuses, puis de nouveau tristes, demandant au Destin s'il nous exaucera. — Vivre, je ne le peux qu'entièrement avec toi ou pas du tout, j'ai même résolu d'errer au loin jusqu'au jour où je pourrai voler dans tes bras et pourrai me dire tout à fait dans ma patrie auprès de toi, puisque, tout entouré par toi, je pourrai plonger mon âme dans le royaume des esprits. — Oui, hélas ! il le faut — tu te résigneras d'autant mieux que tu connais ma fidélité envers toi, jamais aucune autre ne peut posséder mon cœur, jamais, jamais. O Dieu, pourquoi faut-il s'éloigner de ce qu'on aime ainsi, et pourtant ma vie à Vienne maintenant est une vie misérable — ton amour a fait de moi à la fois le plus heureux et le plus malheureux des hommes. — A mon âge, maintenant j'aurais besoin d'une certaine uniformité de vie — peut-elle exister, étant donné notre liaison ? Mon ange, je viens d'apprendre que la poste part tous les jours — et il faut donc que je m'arrête afin que tu reçoives cette lettre tout de suite. — Sois calme, ce n'est que par une contemplation détendue de notre existence que nous pouvons atteindre notre but, qui est de vivre ensemble. — Sois calme, aime-moi. Aujourd'hui, hier, quelle aspiration baignée de larmes vers toi, toi, toi, ma vie, mon tout ! — Adieu, oh ! Continue à m'aimer — ne méconnais jamais le cœur très fidèle de ton aimé
L.

Éternellement à toi,
Éternellement à moi,
Éternellement à nous."
Cette question mérite réflexion. Souvent, le nom de Joséphine Brunswick est cité. Il n’existe pas de preuves, mais en cherchant bien, on trouve quand même bon nombre d’indices.

1) Dans ses mémoires, Thérèse von Brunswick, la soeur de Joséphine, pense que Beethoven communiquait avec Joséphine à travers sa musique. En écoutant attentivement les sonates pour pianos, pour ne parler que de celles-ci, on entend effectivement une série de notes qui scandent le nom de „Joséphine". Les oeuvres en question datent des années 1799, 1804 à 1809, 1818, 1821 / 22 où Joséphine était soit célibataire, veuve, séparée de son mari ou décédée. Est-ce une pure coïncidence ?

Exemples: 

https://youtu.be/cRwfsBw9KUw
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2) Un détail qui semble anodin mais qui mérite une attention particulière  (et qui échappe au lecteur anglophone), est le tutoiement dans les lettres qui nous sont parvenues jusqu’à ce jour.

L’étiquette viennoise de l’époque exigeait le vousvoiement. Se tutoyer n’était réservé qu’aux personnes qui étaient vraiment proches, voire intimes. 

Ceci dit, quelles sont les femmes que Beethoven tutoie dans ses lettres?

Bettina Brentano est tutoyée à quelques reprises : 

· dans la lettre du 11 août 1810 (Josephine vient d’épouser le baron von Stackelberg) et il l’a même qualifié „ d’ange " (malheureusement la lettre originale a disparu),

· dans celle du 10 février 1811 (juste avant le mariage de Bettina le 11 mars 1811) et 

· dans celle du mois d’août 1812,  où Beethoven se qualifie de „ frère muet “ (ici aussi, l’original a disparu).

Mais qu’en est-il de Joséphine ? 
Il n’existe que deux lettres qui répondent aux critères :

· celle du 6 et 7 juillet 1812 de Beethoven, et

· celle du 6 avril 1818 de Josephine

La destinatrice de la première lettre n’est pas mentionnée. Mais l’expression „ne te cache plus jamais devant moi“ fait penser à l’année 1807 lorsque Josephine, sous la contrainte de sa famille, a dû renier Beethoven. C’est bien la première fois que Joséphine  (la destinatrice présumée), est tutoyée !

La deuxième lettre date du 6 avril 1818, la veille du 5e anniversaire de Minona, la fille illégitime présumée de Beethoven et de Joséphine. Il s’agit en fait de l’ébauche d’une lettre dont le destinataire, hélas, n’est pas connu. Mais l’expression „ glücklich bist du nicht, aber betäubt “ „tu n’est pas heureux, mais sourd“  laisse  raisonablement penser à Beethoven. Ici aussi, le destinataire est tutoyé.

Voici 15 autres faits, indices et remarques (par ordre chronologique) également en faveur de Joséphine.

1) „ A l'espérance “ (1805) op. 32 n’a pas de dédicace officielle. Mais lors d'une visite, le prince Lichnowsky a découvert sur le pupitre de Beethoven une dédicace inofficielle à Joséphine 
.

2) Une phrase énigmatique que Beethoven a écrite dans son calepin fin 1812:

Auf diese Art mit St geht alles zu Grunde ---

Une traduction littérale serait : De cette façon avec ST tout est détruit.

Il n’y a pas unanimité quant à la personne désignée. Le copiste Anton Gräffer ne lit pas „St“, mais la lettre „A“, alors que le copiste plus méticuleux Joseph Fischhof, qui était en contact avec Gräffer  et qui avait manifestement aussi accès au texte original, interprète le griffonage comme un „St“. Comme le calepin original a disparu, nous ne pouvons qu’analyser les copies de Gräffer et de Fischhof.

        Gräffer                          Fischhof                    
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Voici l’écriture de Beethoven :  

                       A       S                                        t
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Dans la version de Fischhof, on peut distinguer deux „S”, un „t” et une croix.

Comme si Beethoven avait écrit un „S“ qu’il aurait biffé avec une croix pour écrire par dessus  les lettres „St“.

Cette petite phrase pourrait résoudre l’énigne. Car „St“ pourrait désigner le baron von Stackelberg, l’époux de Joséphine, qui a quitté le domicile conjugal en juin 1812 pour trouver „l’illumination divine". Après deux mois il réapparaît pour signer un nouveau contrat de mariage (entre-temps sa femme est tombée enceinte). Il disparaît à nouveau pour quatre mois pour réapparaître fin 1812 .

Beethoven ferait donc allusion au retour de Stackelberg anéantissant ainsi tous ses espoirs. La petite Minona (la fille illégitime présumée de Beethoven et de Joséphine) est née le 7 avril 1813. La conception a donc bien eu lieu début juillet 1812, alors que Stackelbergs était absent. Joséphine serait-elle donc vraiment la destinatrice de la mystérieuse lettre ? Auquel cas, la question suivante se pose:

Où Joséphine a-t-elle séjouné en juillet 1812 ?

En février 1812 Joséphine a planifié un séjour à Karlsbad et à Eger
. Après une violente dispute avec son mari le 3 avril 1812,  Joséphine écrit dans son journal intime en juin 1812 qu’elle intentionne une entrevue avec un certain Liebert à Prag au sujet de la tutelle de ses enfants 
 .

Il est même possible qu’elle envisage une entrevue avec l’empereur à Prag, qui en 1804 lui a promis le soutient lors de la mort de son premier époux Joseph Deym. L’empereur résidait à  Prag avant de se rendre à Karlsbad le 1er juillet 1812.

Reconstituons : il est posible que Joséphine quitte Vienne fin juin début juillet 1812 pour Prag (pour consulter Liebert) avant de continuer son voyage vers Karlsbad voire Eger. Elle a la possibilité de séjourner dans l’ancienne résidence du comte Deym située dans la „Prager Neustadt 127" voire chez son beau-frère et sa belle-soeur Victoire Golz-Deym dans la "nouvelle allée". Beethoven séjourne du 1er au 3 juillet dans l’auberge " Zum schwarzen Ross" dans "l’ancienne allée"
, Neustadt 861, Rossmarkt, donc à proximité de la résidence Golz-Deym, pour ensuite continuer son voyage vers Tepliz le 4 juillet.

Le 3 juillet Beethoven a un rendez-vous avec Karl August Varnhagen von Ense 
, rendez-vous qu’il a dû annuler à cause d'un événement qu'il ne pouvait prévoir. Citation du 14 juillet 1812: "Es war mir leid lieber V. den letzten Abend in Prag nicht mit Ihnen zubringen zu können, ich fand es selbst für unanständig, allein ein Umstand, den ich nicht vorher sehn konnte, hielt mich davon ab." "Je regrette ne pas avoit pu passer la dernière soirée à Prag avec vous, cher monsieur Varnhagen. Je trouve moi-même que c'est une indélicatesse de ma part mais des circonstances que je ne pouvais prévoir m'en ont empéché. " Ces circonstances coïncideraient-elles avec la récontre avec Joséphine ? 

Les 6 et 7 juillet 1812 Beethoven écrit la fameuse lettre connue sous le nom de „lettre à l’immortelle bien-aimée".

La lettre devrait être postée le 9 juillet à destination de „K" (Karlsbad), une ville située à 100 km de Teplitz, donc à un jour de voyage. D'après la lettre, la délivrance devrait être le 11 juillet au soir, donc 2 jours plus tard. Logiquement, Joséphine n’est pas à Karlsbad , mais vraisemblablement à Eger, station termale à 50 km de Karlsbad, comme prévu au mois de février. La lettre devrait donc transiter par Karlsbad vers Eger comme destination finale. 

Il est tout à fait imaginable que Joséphine a dû changer ses plans et est rentrée directement à Vienne, ce qui expliquerait que son nom ne figure sur aucune des „Kurlistes", et que la lettre aurait été retournée à son expéditeur pour rester en sa possession jusqu'à sa mort. A moins qu’elle n’ait jamais été envoyée ?

3)  Ce qui est frappant, c'est que dans le jounal intime de Thérèse les pages datant précisément du 9 juin au 6 août 1812 font défaut 
. Il en est de même pour le journal de Joséphine. Ces pages manquantes auraient certainement contribuées à résoudre l’énigme, mais elles ont été enlevées soigneusement , comme si quelqu'un avait manifestement eu un intérêt à cacher la vérité. De toute évidence, ce serait un scandale pour une famille Brunswick si la comtesse Joséphine Brunswick, une aristocrate, avait une liaison avec un roturier 
.

4)  On retrouve le terme „ange" aussi  bien dans la lettre de 1812 de Beethoven que dans le journal de Joséphine : dernière insription avant le 5 juillet 1812: „Sey dir, sey deiner Welt so viel du kannst ein Engel , so wird sie dir so viel sie kann ein Himmel sein.“ " Soit un ange sur terre, et la terre sera pour toi comme un ciel "(traduction libre) citation de Christophe August Thiedge.

5) Le 7 avril 1813, 9 mois après la rencontre présumée à Prag est née la petite Minona. Minona lit à l’envers signifie anonyme. Peut-être une allusion au père anonyme ? Certainement une allusion au personnage du même nom dans l’oeuvre "Werther“ de Goethe. 

6) En 1813 Beethoven fait remarquer à plusieurs reprises qu’il pourrait être contraint de quitter Vienne 
. Peut-être à cause de l’enfant illégitime 
 ?

7) Le Lied „An die Hoffnung" op. 94 „à l’espérance" est composé entre 1813 et 1815.

8) En février 1816 Beethoven donne un concert à la villa Deym, ce qui prouve qu’il est toujours en contact avec Joséphine.

9) En avril 1916 Beethoven compose le cycle de Lieder „An die ferne Geliebte" op. 98 „à la lointaine bien-aimée".

10) Le 8 mai 1816 Beethoven  écrit à Ferdinand Ries : “Alles Schöne an Ihre Frau. Leider habe ich keine; ich fand nur eine, die ich wohl nie besitzen werde, bin aber deswegen kein Weiberfeind.“ „Mes amitiés à votre dame. Malheureusement je n'en ai pas; j'en ai trouvé une mais que je n’aurai jamais, je ne suis pas misogyne pour autant.“

11) Le 2 juin 1816 Joséphine sollicite un visa pour Bad Piemont. En août 1816 Beethoven note dans son calepin: „nicht nach P---t, sondern mit P abreden, wie es am besten zu machen sey“ . „non pas vers P---t, mais convenir avec P comment faire pour le mieux". P---t représente vraisemblablement la localité Bad Pyrmont en basse-Saxe et P signifie Pepi, le petit nom de Joséphine. Est-ce que Joséphine a été non pas à Bad-Pyrmont, mais à Baden (près de Vienne) où elle a déjà séjourné, et où elle s’est inscrite sur la Kurliste le 30 avril 1816 sous le nom de  "comtesse von Mayersfeld-Dejm de Vienne“
.  Baden, où Beethoven passe l’été 
. Quelques années plus tard on lit ce mot de Karl dans un cahier de conversation : “On t'as vu à Helena (Baden) bras dessus bras dessous avec une femme. Qui était cette femme?“

12) Fanny del Rio, la fille du directeur d’un internat à Vienne où Kart est inscrit écrit dans son journal le 16 septembre 1816 : „Il (Bthvn) était amoureux d’une femme il y a quelques années, une femme qu’il ne pouvait pas épouser. Et pourtant c'est comme au premier jour. Je ne m’en suis pas encore remis.“ „Et pourtant c'est comme au premier jour " pourrait suggérer une retrouvaille à Baden.

13) Le 29 septembre 1816 Beethoven écrit à Wegeler : „Tu est un homme, père, moi aussi, mais sans femme.“  Cette affirmation est ambiguë: le 9 janvier 1816 Beethoven obtient la tutelle de son neveu Karl 
 ou alors fait-il allusion à sa paternité biologique ? 

14) Lorsqu’en 1819 Stackelberg rentre une fois de plus à Vienne, en compagnie de Minona et de ses soeurs, et compte tenu du talent musical de Minona, Beethoven craint que sa paternité ne soit dévoilée. Oliva, responsable des transactions financières à l’époque, écrit dans le cahier de conversation vers la mi-décembre 1819 : „Weil sie immer von der Frau sprechen, so wird der Gemahl an jenem seiner Kinder das Musiktalent besitzt, IHR Kind erkennen."Parce que vous parlez constamment de cette femme, à la fin son époux reconnaîtra au talent musical de l’un de ses enfants, qu’il s'agit du VOTRE. “

15) Le 17 décembre 1820 Beethoven demande à l'éditeur Artaria de lui avancer la somme de  150 Gulden. Il prétend vouloir aider une personne en détresse. „L’homme est malade, il habite dans le „Adlergasse" ... vis-à-vis de la maison Deym“. N’est-ce pas pour soutenir Joséphine? Vers la fin de l’année 1820 Joséphine était appauvrie. Elle n’avait que 3 Gulden par jour pour survivre 
.

16) En 1848 Thérèse considère Beethoven comme „Josephines Haus- und Herzensfreund. Sie waren für einander geboren, und lebten beide noch, hätten sie sich vereint.“ „L'ami de la famille et l'ami de cœur de Joséphine. Ils était faits l'un pour l'autre, et s'ils vivaient encore, ils se seraient unis."

Beaucoup d’indices sont en faveur de Joséphine. Mais comme il n’y a pas de preuve absolue
,  la vérité restera enfouie à tout jamais. 

� lettre à Joséphine écrite en janvier 1805


� Klapproth p.106


2 Klapproth p.108, Steblin 2007 p.162


� aujourd’hui Na Prikope


� Varnhagen est un diplomate et écrivain qui a défendu les intèrêts financiers de Beethoven. Suite à la dévaluation monétaire de 1810, Varnhagen s’efforcait de faire réévaluer la rente percue par Beethoven et qui lui e été assurée par l’archiduc Rudolf et les princes Kinsky et Lobkowitz en 1809.





� Massin p. 240


� Selon Tellenbach 2014 p. 13 le secrétaire Schindler und Franz Brunswick, le frère de Joséphine, auraient tout fait pour masquer la vérité


� première lettre du 27 mai 1813 à Josef Varena (s.284


� lettre à Varenna écrite en hiver 1813


� Klapproth p. 138


� lettre du 5 septembre 1816 à Nikolaus von Zmeskall


� le 19 janvier 1816 la tutelle a été légalisée


� La Mara


� aucun test DNA n’a été fait jusqu’à ce jour





